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1908. — Assistant au Muséum National d’Histoire naturelle (chaire de Physio¬ 
logie générale). 
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1903 


32. — Dosage et analyse organique simplifiée de très petites quantités de glycérine 

pure. — Société de Biologie, 1903, t. LY, p. 221 ; Bulletin de la Société chimique, 
1903,-3's., t. XXIX, p. 245. • [39j 

33 . — Sur l’entraînement de la glycérine par la vapeur d'eau. — Société de Biologie, 

1903, t. LV, p. 282; Bulletin de la Société chimique, 1903, 3' s., t. XXIX, 
P- 283. [41] 

34. — Méthode de dosage de la glycérine dans le sang. — Comptes Rendus, 1903, 

t. CXXXVI, p. 539 ; Société de Biologie, 1903, t. LV, p. 284. [41] 

35. — Existence de la glycérine dans le sang à l’état normal. — Comptes Rendus, 1903, 

t. CXXXVI, p. 764 ; Société de Biologie, 1903, t. LV, p. 391. [41] 

36 . — Sur la glycérine du sang au cours : 1 ° du jeûne; 2“ de la digestion des graisses. 

_ Comptes Rendus, 1903, t. CXXXVI, p. 1576; Société de Biologie, 1903, t. LV, 
p. 794. [43] 

37 . — Injection intraveineuse de glycérine. Dosage dans le sang; élimination par 

l'urine. — Comptes Rendus, 1903, t. CXXXVII, p. 70; Société de Biologie, 1903, 
t. LV, p. 888 et t. LV, p. 890. [43] 

38. — Ingestion de glycérine. Dosage dans le sang. Élimination par l’urine. — Société 

de Biologie , 1903, t. LV, p. 1014. [45] 

39. — Sur la glycérine normale du sang. (Réponse h M. Moukeïrat.) — Société de Bio¬ 

logie, 1903, t. LV, p. 1229. . [46] 

40. — Sur la glycérine normale du sang. — Société de Biologie, 1903, t. LV, p. 1488. [46] 

41. — Sur l’influence d’un certain nombre de corps réducteurs contenus dans le sang 

sur le dosage de la glycérine. — Société de'Biologie, 1903, t. LV, P- 1690. [46] 

42. — Sur la glycérine normale du sang. — Société de Biologie, 1903, t. LV, p. 1698. [46] 

43. — Contribution à l’étude physiologique de la glycérine. Exposé technique des 

méthodes d’étude. Dosage, analyse, séparation de la glycérine. Application 
au dosage dans le sang et dans l’urine. — Journal de Physiologie et de 
Pathologie générale, 1903, t, V, p. 803-819. [47] 

44. — Contribution à l’étude physiologique de la glycérine. Glycérine normale du sang. 

Ses variations dans quelques conditions physiologiques et expérimentales. 
Injection intraveineuse et ingestion de glycérine, dosage dans le sang, 
élimination par l’urine. — Journal de Physiologie et de Pathologie générale, 
1903, t. V, p. 827-843. [47] 

45. — Sur l’appréciation de la valeur nutritive du lait, en particulier du lait de vache. 

— Bulletin de la Société d'Obstétrique de Paris, 1903, I. VI, p. 370. 






























i — Société de Biologie, 19( 


- Société de Biologie, 1901 


î Biologie, 1908, t. LXIV, p. 


l l'oxygène 








Quantité de protoxyde d’azote dans le sang au seuil de l’anesthésie, pendant 
l’anesthésie confirmée, au moment de la mort. — Société de Biologie, 1908, 
t LXIV, p. 502. ' [88] 

Élimination du protoxyde d’azote. Répartition entre les globules et le plasma 
au moment de l’anesthésie. —Société* Biologie, 1908, t. LXIV,p.554. [8.7] 
Le chlorure d’éthyle dans les tissus pendant l'anesthésie et au moment de la 
mort. (En collaboration avec Lucie» Camus.) — Société de Biologie, 1908, 
, t, LXIV, p. 665. [83] 

ours de l'anesthésie, sa pénétration, sa 


d’éthyle dans le sang 














EXPOSÉ ANALYTIQUE 


APERÇU GÉNÉRAL 


partie, dans le laboratoire de Physiologie générale du Muséum National d’Histoire 
naturelle, où j’entrai en octobre 1893, il y a donc dix-sèpt années. 

C’est dans ce milieu même, tout imprégné, si j’ose dire, des enseignements 
de Claude Bernard, — conséquence inévitable et toute naturelle de l’admiration 
profonde, véritable culte que lui vouait son élève : mon regretté maître, le 
professeur Gréhant,— que s’est déroulée ma vie scientifique. Je dois ajouter que 

clinique Tarnier, près d’un maître non moins regretté, le professeur Budin, des 
ressources dont j’ai amplement profité. 

Mes notes et mémoires originaux répartis dans les divers recueils scienlifiques, 
principalement dans les Comptes Rendus de l'Académie des Sciences et de la Société 
de Biologie, dans le Journal de Physiologie et de Pathologie générale, sont 
aujourd’hui au nombre de 122, parus sans interruption chaque année depuis 
1896, fruit du travail régulier et soutenu auquel je me suis toujours astreint. 

Je caractériserai cette oeuvre scientifique en quelques lignes. 

Qu’il s’agisse d'enseignement et plus encore du travail de laboratoire, la 
spécialisation des sciences, je dirai même la spécialisation de certaines branches 
d’une même science, devient — par le fait même de l’abondance de la production 
scientifique universelle — une règle presque générale. 

Aussi ne s’étonnera-t-on pas de trouver que toutes mes recherches relèvent 
d’un domaine particulier à la fois chimique et physiologique. 




C'est la conséquence logique d’ailleurs, d’une éducation chimique acquise h 
l’École de Physique et de Chimie de la Ville de Paris 1 , orientée ensuite vers la 
physiologie et la médecine, tant au Muséum d’Histoire naturelle qu’h la Faculté 









L’étude détaillée de la saponification : action de la température, vitesse de la 
réaction, action des produits de la réaction, etc., etc., m’a montré que ce corps 
possédait cette propriété curieuse de présenter tous les caractères d’un ferment 
soluble, sauf la solubilité, et méritait réellement cette anlon ymie de ferment 
soluble insoluble. 

Au cours de cette année, en collaboration avec J. Camus, nous avons étudié 
l’influence favorisante très nette de ce cytoplasma sur la digestibilité des matières 
grasses in vivo dans des conditions très variées. 


Ainsi la division de mes travaux découle tout naturellement des remarques et 
des considérations générales que je viens d’exposer. 

Elle comprendra quatre chapitres : 

I. — Recherches de physiologie végétale et de chimie physiologique sur la 
saponification des corps gras. Recherches sur la digestion et Vabsorption des 

II. — Recherches de physiologie animale et de chimie physiologique sur 
l’alcool, la glycérine, l’oxyde de carbone. 

III. — Les anesthésiques généraux : chloroforme, éther, chlorure d'éthyle, 
protoxyde d'azote. Etude physiologique et chimico-physiologique. Etude comparée 
et mécanisme d'action. 

IV. — Recherches physiologiques et chimico-physiologiques sur le fœtus, le 
placenta, la glande mammaire. Etude du mécanisme du passage des substances 
chimiques de la mère au fœtus. 




CHAPITRE PREMIER 


RECHERCHES DE PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE ET DE CHIMIE PHYSIOLOGIQUE 
SUR LA SAPONIFICATION DES CORPS GRAS. 

RECHERCHES SUR LA DIGESTION ET L’ABSORPTION DES GRAISSES 


I- - SAPONIFICATION DES CORPS GRAS 


Contribution à l’étude de la saponification des corps gras. — Thèse de Doctorat 
es sciences physiques. Paris, 1906,1 vol., 76 pages, Hermann, 6, rue de la Sorbonne, 
éditeur. 

Sur un procédé d’isolement des substances-cytoplasmiques. — Comptes Rendus, 
1904, t. CXXXVIII, p. 1112; Société de Biologie, 1904, t. LVI, p. 701. 

Sur le pouvoir saponifiant de la graine de ricin. —Comptes Rendus, 1904, t.CXXXVIII, 
p. 1175; Société de Biologie , 1904, t. LVI, p. 702. 

Étude de l’action lipolytique de la graine de ricin. — Comptes Rendus, 1904, 
t. CXXXIII, p. 1288. 

Étude de l’action lipolytique du cytoplasma de la graine de ricin. Action de la 
température. — Société de Biologie, 1904, t. LVI, p. 839. 

Étude de l’action lipolytique du cytoplasma de la graine de ricin. Vitesse de 
saponification. — Société de Biologie , 1904, t. LVI, p. 840. 

La propriété lipolytique du cytoplasma de la graine de ricin n’est pas due à un 
ferment soluble. — Comptes Rendus , 1904, t. CXXXVIII, p. 1352; Société de Biologie, 
1904, t. LVI, p. 868. 

Mécanisme d’action du cytoplasma (lipaséidine) dans la graine en voie de germi¬ 
nation; réalisation synthétique « in vitro » de ce mécanisme. — Comptes 
Rendus , 1904, t. CXXXIX, p. 143; Société de Biologie, 1904, t. LVII, p. 84. 










d’extraction de la substance active de la graine de ricin. 


§ 1. — Constitution de ia graine. 

Je rappelle tout d’abord l’expérience suivante qui est capitale. On prend de la 
graine de ricin dont on a constaté le haut pouvoir saponifiant en suivant la 
technique décrite par Connstein, Hoyer et Wartenberg, et on l’épuise par l’éther 
de pétrole ou l’éther pour en retirer l’huile; on obtient ainsi un tourteau qui, 
remis en suspension dans l’huile, possède toutes les propriétés lypolytiques de la 







d’une part, les grains d’aleurone purs, mais d’activité nulle, et, d’autre part, le 
le cytoplasma pur, exempt de grains d’aleurone, mais d’une activité considérable. 
Les deux expériences suivantes peuvent en donner une idée : le cytoplasma mis 
en suspension dans cinquante fois son poids d’huile de coton, en présence d’acide 
acétique à 6 p. 1000 (4 parties pour 10 parties d’huile), saponifie cette huile dans 
la proportion; de 80 p. 100 environ en 30 minutes, ceci à la tempéralure de 
20 degrés ; en répétant la même expérience en prenant une partie de cytoplasma 
dans 800 fois son poids d’huile, le même résultat est obtenu en 1S heures. 


UI. — Étude de l’action lipolytique du cytoplasma. 


Ainsi donc, la dissociation obtenue par des moyens mécaniques, des éléments 
cellulaires de l’albumen de la graine de ricin, permet de localiser sur le cytoplasma 
l’action saponifiante si remarquable de la graine entière. 

Cette action lipolytique qui s’effectue, d’une part, en présentant un maximum 
d’activité à la température de 38 degrés environ et qui, d’autre part, ne met en 
jeu que de petites quantités de cytoplasma vis-b-vis de la quantité de substance à 
transformer, fait penser à une action diastasique. 







% b) Le cytoplasma en suspension dans l’huile, puis additionné d’eau acidifiée 
(acide acétique), c’est-à-dire olfccluant une saponification, subit l’action d’une 
température régulièrement croissante. On reconnaît alors que l'élévation de 
température favorise l’action saponifiante jusqu’aux environs do 35°; à partir de 
celle-ci, l’action est retardée. La température de 55°, maintenue dix minutes, 
arrête la saponification. 

Ces résultats correspondent à ce que nous savons des diastasos chauffées, soit 
à l’état sec, soit en cours d’action. 

De cette étude résultent les constatations suivantes : 

1° Le cytoplasma reste comparable à lui-même pendant toute la durée de la 

2° Action des produits de la réaction sur la vitesse de saponification. — Toutes 
choses égales d’ailleurs, la glycérine et les acides gras exercent une action 
retardatrice. 

3° Influence de la quantité de eyloplasma sur la vitesse de saponification. — 
Pour de petites quantités de cytoplasma agissant en un temps très court, la 
quantité d’huile saponifiée en un temps donné est proportionnelle à la quantité de 
cytoplasma. 

4" Loi exprimant la vitesse de saponification. — D’après Victor Henri, toutes 
les conditions expérimentales restant les mêmes, on doit avoir : 



formule qui correspond, comme on le sait, à l’action hydrolysanle des acides. La 
seule condition à remplir est donc de laisser constantes, au cours d’une expé¬ 
rience, les proportions relatives d’huile et d’eau. 

Voici les résultats d’une expérience, faite à la température de 18° : 








cytoplasma montre qu’il n'en est pas ainsi et que ce caractère n’est pas spéci¬ 
fique. Cette généralisation trop hâtive conduit à une conception des phénomènes 
intracellulaires qui n’embrasse pas tous les fails d’expériences. 


V. — Application des données expérimentales exposées précédemment 
à l’étude de quelques points de physiologie végétale. 

Il m’a paru utile de dégager de l’étude théorique que j’ai enlreprise sur la 
lipaséidinc quelques considérations d’un certain intérêt en physiologie végétale. 

Depuis longtemps déjà, et surtout depuis les travaux de Munlz, l'on sait que le 
contenu des graines oléagineuses devient acide pendant la germination. 

Quel est le mécanisme de cette décomposition de l’huile? 

Nous venons de démontrer que la lipaséidine, agent lipolytique du cytoplasma, 
fonctionne eh présence d’une petite quantité d’acide minéral ou organique, acides 

Si donc on fait l’hypothèse, tout à fait rationnelle, de l’intervention du cytc- 














CHAPITRE II 


RECHERCHES DE PHYSIOLOGIE ANIMALE ET DE CHIMIE PHYSIOLOGIQUE 
SUR L’ALCOOL ÉTHYLIQUE, LA GLYCÉRINE 
ET L’OXYDE DE CARBONE 


1“ RECHERCHES SUR L’ALCOOL ÉTHYLIQUE 


proportions comprises entre 1/500 et 1/3000. — Société de Biologie , 1896, 
10 e s., t. III, p. 841. 

Remarques sur le dosage de l’alcool éthylique. — Société de Biologie , 1896, 10° s., 
t. III, p. 1126. 

Sur le dosage de petites quantités d’alcool et de glycérine. — Journal de Pharmacie 
et de Chimie , 1897, 6 e s., t. V, p. 424-427. 

— Société de Biologie , 1904, t. LVII, p. 82. ^ P P * 

t. LVII^ p. 652. S ° Ct d& Bl ° l ° 9ie \ 

Bemerkung zu der Mitteilung des Herrn Landsberg : « Ueber den Alkoliolgehalt 
tierischer Organe. » Zeitschrift für physiologische Chemie , 1905, t. XLIII, p. 476. 
[Voir aussi « Recherches expérimentales », p. 96.] 

Cette méthode de dosage résout le problème suivant : Étant donnés quelques 
centimètres cubes dune solution très diluée d’alcool au voisinage de 1 p. 1000, en 
déterminer la proportion. 

Rappelons que toute autre méthode est alors inapplicable. 

En effet, l’alcoomètre, pour fournir des indications suffisamment précises, 







méthode du compte-gouttes du professeur Du cl aux donne des résultats satisfai- 
sanls à partir de 0,5 p. 100 ; au voisinage de 1 p. 1000, les résultats sont douteux. 


Evidemment, si l’on dispose de grandes quantités de liquides très pauvres en 
alcool, On peut à la rigueur prévoir la possibilité du dosage par des distillations 
répétées; l’opération serait pénible, mais possible; Grâce à ma méthode, au con¬ 
traire, 5 centimètres cubes suffisent pour le dosage; avec 10 centimètres cubes de 
plus, l’opération comporte un véritable contrôle. 

Elle repose sur la réaction suivante : Si dans une solution très diluée d’alcool 
On ajoute du bichromate de potasse et de l’acide sulfurique, l’alcool est oxydé et le 







a technique déjà décrite page 32. 

!, qui ont consisté à ajouter une quantité déter- 
1, ont montré que la méthoile était irréprochable, 
?Ute le mode opératoire extrêmement simple qui 





















































CHAPITRE III 

LES ANESTHÉSIQUES GÉNÉRAUX: 

CHLOROFORME. ÉTHER. CHLORURE DÉTHYLE. PROTOXYDE D'AZOTÉ. 
ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE ET CHIMICO-PHYSIOLOGIQUE. 

ÉTUDE COMPARÉE ET MÉCANISME D'ACTION. . 

I. - LE CHLOROFORME 

Sur le dosage de petites quantités de chloroforme. — Société dé Biologie, 1900, 
t. LX, p. 88. 

Dosage de petites quantités de chloroforme dans l’air. — Société dé Biologie, 1906, 













Sur l’anesthésie chloroformique. Dosage du chloroforme dans le sang avant et 
pendant l'anesthésie déclarée, quantité dans le sang au moment de la 
mort. — Comptes rendus , 1906, t. CXL11, p. 303; Société de Biologie, 1906, I. LX, 


Mes expériences ont été faites sur le chien. 

Les quanlités de chloroforme conlenues dans le sang des animaux anes¬ 
thésiés sont très variables ; cependant, d’une façon générale, sans préjuger encore 
une .fois de quelques cas particuliers, on peut dire que le seuil de l’anesthésie 



















question et suis arrivé à celte conclusion que l'urine ne renferme que des 
quantilés très petites (6 à 7 milligrammes pour iOO centimètres cubes d’urine) de 
l’agent anesthésique. 


Estimation of the quantity of chloroform in blood and tissues. Application to tbe 




s’ensuit naturellement qu’un même poids d'extrait chloroformé fixe la même 
quantité de chloroforme, quelle que soit son origine : substance blanche ou subs¬ 
tance grise; je reviendrai d'ailleurs sur ce point dans l'étude du mécanisme de 
l'anesthésie, p. 89. 










0 cc. 8 d’oxyde de carbone poi 
M. L.-G. de Saint-Martin 
riences et nos analyses, il a 
l’a fixé sur une fai " 
spectrophotomélriq 
1“ Le sang noi 







Malgré les différences de ces chiffres, M. de Saint-Martin, qui reconnaît 
« l’exactitude de nos expériences », suppose l’oxyde de carbone produit par 
l’acide acétique réagissant sur le sang, au moment de l'extraction des gaz; de ce 








bone, comme nous l’avions démontré, Desgrez et moi, dans nos travaux parus en 
1898 et qui sont résumés plus haut. (Voir p. 63 et 64.) 


Dans une série dé travaux parus en 1910 exposés succinctement dans les 
Comptes Rendus de l'Académie des Sciences et de la Société de Biologie , complè¬ 
tement dans deux mémoires parus dans le Journal de Physiologie et de Pathologie 
générale , j’ai repris, grâce à une méthode expérimentale nouvelle, l’étude de la 
décomposition du chloroforme dans l’organisme chez le chien , et suis arrivé à un 
certain nombre de résultats intéressants qui me permettent de fixer, non seulement 
la proportion de chloroforme décomposé dans l’organisme, mais encore de 
spécifier .les produits qui résultent de cette décomposition et leur sort ultérieur. 

Je résumerai tout d’abord les travaux ayant trait à la décomposition du chlo¬ 
roforme dans l’organisme, ceux relatifs à l’étude des produits qui résultent de 
cette décomposition seront résumées plus bas. (Voir p. 68 et suivantes.) 

Principe des expériences. — Dans un vase clos, en l’espèce une grande cloche 
de verre de 3S litres, et où sè trouve un animal (chien), on fait circuler de l’air 






L’examen de ce tableau comparativement avec le précédent fait ressortir des 
données intéressantes. 

Tout d’abord le poids de chloroforme décomposé rapporté au kilogramme de 
poids vif est sensiblement le même, 0 gr. 100 à 0 gr. 105. Quant à la proportion de 
chloroforme décomposé p. 100, elle est de même ordre; les variations sont, il est 
vrai, plus grandes de 40,8 h 61,8, mais elles s’expliquent aisément. En effet, la 
quantité de chloroforme décomposé rapportée au kilogramme de poids vif est la 
même; si donc, à des animaux de poids différent, on fait ingérer la même quantité 
de chloroforme ou des quantités voisines, la proportion décomposée sera d’autant 









plus grande que le poids de l’animal sera plus élevé (comparer les exp. 'VIII et IX 
ou VU et VIII). En revanche, dès que l’on augmente la quantité de chloroforme 
ingéré, les nombres.tendent à s’égaliser (Exp. X). 

De l’ensemble de ces recherches, toutes faites sur le chien, on peut tirer là 
conclusion suivante : Au cours de l’anesthésie et pendant la période de retour, le 
chloroforme fixé par le sang et par les tissus est décomposé dans une proportion 
d'environ 50 p. 100. 



















L’éther est dosé dans le distillât par le bichromate en suivant la' technique résumée 
plus haut. 

Les expériences de contrôle, qui ont consisté à briser une ampoule contenant 
un poids déterminé d’éther au sein d’un volume également déterminé de sang et à 
faire le dosage ultérieur, ont montré que la technique qui vient d’être exposée est 

3° Dosage de l’éther dans les tissus. — Le tissu est coupé en morceaux au 
sein même de la dissolution picrique; le tout est placé dans Un ballon et distillé 
comme le sang dans l'appareil de Schlœsing ; l’éther est ensuite dosé par mon 
procédé au bichromate. 

En résumé , comme pour le chloroforme, les méthodes de dosage qui viennent 


















lésie. — Société de Biologie , 


Les globules et le plasma étant séparés par centrifugation, j’ai dosé l’éther 
. dans chacun d'eux, j’ai trouvé que, à considérer les quantités absolues, l’éther se 
répartit à peu près d’une façon uniforme entre les globules et le plasma. 


Rendus , 1907, t. CXLIV, p. 341. ? ? 







expérience. 












Comme on devait s'y attendre, les résultats dé ces expériences montrent que 
de grandes différences existent entre les tissus d’un même individu; certains 
fixent beaucoup plus de chlorure d’éthyle que d’autres. La différence dé compo-' 
sition chimique des organes et leur inégale vascularisation expliquent ces 


L’affinité du chlorure d'éthyle, comme celle de tous les anesthésiques, est 
plus grande pour les tissus qui renferment le plus de graisse ou de substances qui 
s’en rapprochent. La plus ou moins grande quantité d’anesthésique trouvée dans 
un organe n’est toutefois pas uniquement fonction de sa composition chimique et 
de sa vascularisation, elle dépend encore de l’état de la circulation, de la léneur 
du sang èn chlorure d’éthyle et aussi de la durée de l'anesthésie. 

Là multiplicité des facteurs capables d’influencer la fixation du chlorure 
d’éthyle par les tissus imposerait un nombre considérable d’expériences, si l’on 






Nous avons encore cherché quelle était la teneur du hulhe et du cerveau en 
chlorure d’éthyle au seuil de l'anesthésie, et nous avons pris comme signe clinique 
de la limite du sommeil l’apparilion du réflexe cornéen dans la phase d’anes¬ 
thésie décroissante. 

Les expériences VIII et IX du tableau suivant correspondent à peu près au 
moment du rétour du réflexe cornéen, mais dans l’expérience X le réflexe était 
déjà revenu depuis quelques instants quand l’animal a été sacrifié. 



Elles montrent que le système nerveux au seuil de l’anesthésie renferme des 
quantités de chlorure d’éthyle assez éloignées de celles qui existent au moment 
de la syncope respiratoire. 


répartition, son élimination. (En collaboration avec Lucien Camus.) — Journal de 
Physiologie et de Pathologie générale , 1908, t. X, p. 76-88. 

Le chlorure d'éthyle dans les tissus pendant l’anesthésie et au moment de la 
mort et spécialement dans le système nerveux. (En collaboration avec Lucien 
Camus.) — Journal de Phjsiologie et de Pathologie générale , 1908, t. X, p. 844-881. 

Ces deux mémoires sont le développement des travaux parus sous forme de 
notes dans les Comptes Rendus de t Académie des Sciences et do la Société de 
Biologie et résumés dans les pages précédentes. On y trouve particulièrement 
exposés : la technique complète de l’extraction du chlorure d’éthyle du sang et 
des tissus, le détail des courbes et les graphiques relatifs à la pénétration du 
chlorure d’éthyle dans le sang dans ses rapports avec la ventilation pulmonaire, 
et à l’élimination du chlorure d’éthyle, etc., etc. 

Les résultats des expériences sont ceux que je viens 



i de faire connaître, je n’y 





4“ - LE PROTOXYDE D'AZOTE 


Dosage du protoxyde d’azote : 1° pur ; 2“ mélangé à l’air ou l’oxygène ; 3° dans le 
sang. — Société de Biologie, 1908, t. LXIV, p. 480. 

1° Dosas® du protoxyde d’azote pur. — On emploie l’analyse eudiométrique. 
En effet, mélangé à l’hydrogène, le protoxyde d’azole détone soit sous l'influence 
d’une étincelle électrique soit en portant au sein de la masse gazeuse un fil de 
platine au rouge-blanc. 

La réaction est la suivante : 

Az*0 + H*=H*0 + Af. 

Elle montre que 2 volumes de protoxyde d’azote s’unissent à 2 volumes 
d’hydrogène, laissant après l’explosion un résidu de 2 volumes d’azote ; la 
réduction représente donc le volume de protoxyde d’azote. 

2° Dosage du protoxyde d’azote mélangé a l’air ou l’oxygène. — C’est le 
cas le plus intéressant. On peut employer deux méthodes : absorber l’oxygène par 
le pyrogallate de potasse avant de pratiquer l’analyse eudiométrique, ou bien faire 
exploser le mélange en présence d’un volume donné d’hydrogène et mesurer 
l’excès d’hydrogène, un système de deux équations à deux inconnues permet, en 
le résolvant, de connaître h la fois la quantité de protoxyde d’azote existant dans 
le mélange et le volume d’oxygène. La première méthode est peu exacte, car 
l’agitation avec le pyrogallate de potasse entraîne des pertes par solubilité. La 
seconde méthode est au contraire très suffisamment exacte; on retrouve en effet, 
d’après les expériences de contrôle, 97 a 98 p. 100 du protoxyde d’azote mis en 

3° Dosage du protoxyde d’azote dans le sang. — Lès gaz sont extraits du sang 
dans le vide, au moyen de la pompe à mercure, en prenant un certain nombre de 
précautions nécessitées par la solubilité assez forte du protoxyde d’azote dans l’eau. 
Les gaz une fois extraits sont analysés comme je viens de le décrire. 











5° ÉTUDE COMPARÉE DES ANESTHÉSIQUES GÉNÉRAUX. 
MÉCANISME D'ACTION 

Les anesthésiques généraux au point de vue chimico-physiologique. — 1 vol. in-8“ 
jésus, 21.3 p., 30 fig., 1908. Paris, O. Doin, éditeur. 

Sur l’anesthésie par l’éther parallèle avec l’anesthésie chloroformique. — Comptes 
Rendus, 1907, l. CXLIV, p. 341. 

1° Étude comparée. 

On trouvera résumé page 78 un parallèle entre l’anesthésie par l'éther et 
l’anesthésie chloroformique. J’ai complété ce travail dans mon ouvrage sur les 
Anesthésiques généraux au point de vue chimico-physiologique. On trouvera réunis 
de la page 17S à 188 pour les quatre anesthésiques toute une série de documents 
analytiques puisés dans les travaux que je viens de résumer dans ce troisième 
chapitre; ils sont relatifs h la dose anesthésique, à la dose mortelle, à l’élimination, 
à la quantité dans les tissus, à la répartition entre les globules et le plasma. 
Je n’y reviens pas; qu’il me suffise de signaler que l’élimination de l’anesthé¬ 
sique, et cela était h prévoir, est d'autant plus rapide que le point d'ébullition 
est moins élevé et ainsi, protoxyde d’azote, chlorure d’éthyle, éther, chloroforme 
se rangent dans cet ordre au point de vue de leur rapidité d’élimination. 

Dans un autre ordre d’idées, le chloroforme est, de tous les anesthésiques, 
celui qui se fixe avec la plus grande énergie sur. les globules du sang (7 à 8. fois 
plus que dans le plasma), suivi du chlorure d’éthyle (3 fois plus), du protoxyde 
d’azote (un peu plus de la moitié) et de l’éther (égalité). 


Cette étude n’a pas fait spécialement l’objet de notes ou mémoires ayant paru 
dans les périodiques spéciaux. Elle a été spécialement développée dans la thèse 
de M“ Frison-Laborde, exécutée sous ma direction et soutenue à la Faculté de 
Médecine de Paris en 1907 ainsi que dans mon ouvrage les Anesthésiques généraux 
au point de vue chimico-physiologtque oit elle fait l’objet du chapitre VI (p. 189 
ît 207). 








graisse ou de lipoïdes qu’il renferme. En définitive, le rapport entre la teneur d’un 
organe en chloroforme et la teneur de ce même organe en graisses et lipoïdes, 
devrait être en nombre commun h tous les organes situés dans les mêmes conditions 
•circulatoires. 

' C’est l'étude à laquelle nous nous sommes livrés M" Frison-Laborde et moi, en 
nous limitant toutefois au plus important de tous les organes : le système nerveux. 

Or, en suivant la technique indiquée dans un travail précédemment analysé 
(p. 61) j’ai mentionné la réalité de ce fait de la proportionnalité entre la quantité 
de chloroforme fixé par la substance grise et la substance blanche,' et la quantité 
d’extrait chloroformé (lipoïdes) qu’elles contiennent. 

Le tableau suivaut résume nos expériences dans les cas d’anesthésies 
prolongées et mortelles qui seules permettent de réaliser la saturation maxima des 
centres nerveux, et de leurs différentes parties constitutives : 












CHAPITRE IY 

RECHERCHES DE PHYSIOLOGIE ET DE CHIMIE PHYSIOLOGIQUE RELATIVES 
AU FŒTUS HUMAIN, AU PLACENTA ET A LA GLANDE MAMMAIRE. 
MÉCANISME DU PASSAGE DES SUBSTANCES CHIMIQUES 
DE LA MÈRE AU FŒTUS 


I" FŒTUS 


PLACENTA 






blement de même ordre que celles obtenues avec l'ali 
Ce qui justifie tous mes résultats. 

Quant aux conclusions générales tirées de ces i 
déjà, exposées (p. 38) concernant l’élimination de l’alcool, je me permettrai de les 
formuler en extrayant de mon travail les quelques lignes suivantes : 

... Finalement on peut conclure que si : d’une part l’organisme mêle est sous 
l’influence de l’alcool, les glandes (testicule, prostate) préposées à l’élaboration des 

imprégnées de ce principe. Si, d’autre part, l’organisme femelle, qu’il soit ou non 

pour un organisme et surtout pour un système nerveux en voie de formation! 
Dans le second cas, c’est l'ovaire, et par cela même l’ovule qui est touché. 

On comprend alors facilement la pathogénie de ce que l’on appelle en 
clinique : hérédité alcoolique, dont un nombre considérable d’observations et de 
travaux nous ont appris les conséquences, â savoir : naissances avant terme, 
avortements, morlinatalité et mortalité infantile, et plus tard, à l’âge adulte, la 
dégénérescence physique et mentale. 

Et ainsi les données expérimentales conduisent à définir, à côté des 
différentes formes d’éthylisme que nous décrivent les ouvrages de pathologie, une 
nouvelle forme d’alcoolisme : celle de [embryon dès sa conception et pendant son 


évolution . 















L CXXXIII Y p. 67; Société de Biologie , 1901, t. LIII, p. 711. 
Gréhant ot Quinquaud avaient déjà montré que, pour 












Chez un groupe d 
la capacité respiratoir 
Chez un groupe i 













L’expérience a été faite sur une chèvre de 38 kg. 5 ayant mis bas huit jours 
auparavant et fournissant du lait en abondance; l’anesthésie est obtenue en astrei¬ 
gnant l’animal à respirer à travers les soupapes de Millier, renfermant un mélange 
convenable d’éther et d’huile. 

Dans une première partie de l’expérience qui a duré 90 minutes,j’ai suivi dans 
une même mamelle la fixation progressive de l’éther, puis au bout de ce temps 
j’en ai cessé l’administration et suivi la disparition pendant 7 heures consécu- 
lives. Les résultats sont les suivants : 



De cette expérience, on peut conclure que l'éther passe dans le lait, les quantités 
fixées sont notables, et, comme pour le chloroforme, c’est par la substance grasse, 
le beurre, que le lait fixe l’éther en proportion élevée. 


3” MÉCANISME DU PASSAGE DES SUBSTANCES CHIMIQUES 
DE LA MÈRE AU FŒTUS 






i gaz et des vapeurs; 

i substances minérales; 

i substances organiques; 

soixante-dix mémoires originaux différents. 

partie, procédant à l'analyse comparative des travaux ainsi 














D'une façon générale, les substances chimiques fassent ou ne passent pas à 
travers le placenta suivant qu'elles sont ou ne sont pas dialysables. 

Est-ce à dire que la dialyse soil seule à entrer en ligne de compte? Je ne le 
pense pas, et j’ai donné plus haut, p. 108, mon opinion à ce sujet. 




Que des phénomènes connexes, auxquels on peut même supposer une très 
grande importance au point de vue physiologique, se passent au niveau du 
placenta, c’est tout à fait vraisemblable, mais la dialysé n’en reste pas moins lé 
phénomène principal, celui qui impose son sens et domine toute l'expéri¬ 
mentation; c’esl le facteur le plus important à considérer — en ce qui est de 
l’intensité — dans le mécanisme du passage des substances chimiques de la mère 
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